DEREGLEMENT 

DE  L’ E S T A T, 

où  les  curieux  verront  que  les  véritables  caufcs 
des  defordres  font  : 

efprisdc  la  Religion  dans  la  diuifion  de  les 
«Steurs  , dans  la  Politique  des  Predicatcuis,  5c 
ns  le  m auu.iis  exemple  des  Grands, 

I I.  La  confufîon  des  trois  Eftats,  dans  l'ambition  dé- 
réglée du  Clergé,  dans  l’abus  de  la  Noblcfle,-  & 
dans  leluxeduPcuple. 

III.  L impunité  des  crimes  dans  les  perronnes  pu- 
bliques. ^ 

I V.  La  tropgrande  abondance  des  lichelTes  dans  les 
liçclciiaitiqucs. 

V.  Le  mauuais  vfage  delaPolitiquc.dans  la  pratique 
des  maximes  Italiennes,  contraires  à la  fimplicné 
des  François.  ^ 

Auecjvn  dijeours  enfim  quifera,  >voir  dans  t application 

deces  cinq  caufes  a leurs  effeSls , pAr  les  exemples 
dutemps,  que  tous  les  defirdres  de  t Eflat 
en  font  prouenus. 
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LE  DEREGLEMENT 

DÉ  L’ESTAT. 
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CEvx  quincraifonnent  furlesdefordrcsdu 
temps  que  par  les  principes  de  la  Politique 
vulgaire  , netrouuent  point  de  plus  prochaines 
caulcs  à CCS  pernicieux  efFets^que  celles  qu'ils  em- 
pruntent de  la  mef-  intelligence  des  grands,  & de 
la  diuifîon  des  Subiets  d’auec  leur  Souuerain: 
La  Fronde  aceufè  IcsMazariiis-,  les  Mazarins  de 
pofèt  en  reuanchc  contre  la  Frondés  les  pafsino- 
nezpourle  maintien  de  la  Royauté  iugentquc 
les  Subiets  manquent  d’obeïlTancc  V les  Subiets 
proteftentquela  tyrannie  des  Miniftres  rend  le 
.ioug  Royal  infuportable  Les  ennemis  de  Mon- 
lîeurîc Prince luy  donnent  trop  d’ambition;  fes 
Partifàns  aceufent  la  France  d ingratitude  ; Les 
independans  ne  veulent  point  que  les  Parlcmens 
fe  niellent  des  affaires  d’Eftac  ; Les  Parlcmens 
prétendent  qu’il  ne  peut  point  cftre  d’affaire  qui 
ne  relcuc  de  Ion  authorité  ; Le  Clergé  ne  celle 
d’inuediuer  contre  le  peu  de  rclped  que  la  No- 
blcffe  luy  porte;  la  Noblcfle  rélpond  que  le  Cler- 
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gencft  plus  dans  ceftc  fimplicité  Chrcfticnnê 
qui  le  lendoir  autrefois  fi  vcnetable  dansrefprit 
des  Grands:  Ainfi  nous  ne  vpyons  pas  moins  dç 
fentimens que  départis  ; & cette  grande  diuer- 
fité  a fondé  la  relledibh  de  ceux  qui  vont  p uifer 
toutes  les  fources  des  remuements  de  laFrancc 
dans  les  fchifmes  d’Eftat. 

' Mais  comme  ce  feroit  eftre  très-  mauuais  Phi- 
lofophie,que  de  contenter  la  curiofitéXur  la  re- 
cherche des  tempeftes,  dclafeuleconnoiflànce 
des  vents_f  aulfi  ne  penlày-ie  pas  que  ceux-là 
foienttrop  bons  Politiques, qui  n’allégucnt  pour 
toute  raifon  des  troubles  de  la  Monarchie,  que 
la  feulçjdcfivnion  des  grands  -,  fans  tacher  de  per- 
çer  plus  auant  ,pou  rapprendre  les  motifs  quiles 
ont  diuifes , ou  du  moins  les  caufçs  qui  peuucnc 
cftre  comme  les  conllellations  fecretes  de  ces 
malheurculcs  influences  fatales  à la  tranquillité 
des  EftatsiC’eft  là  dclTusqucie  prétends  fatisfaîrc 
àlacutiofit^dcmcsleéfcurs,  apres  vne  très- exa- 
cte recherche  que  i’ay  fait  de  tousles  tragiques 
reflbtts  qui  font  jouer  depuis  tant  d’années  les 
pernicieufes  machines  de  nos  mauuais  deftins 
contrôle  repos  de  la  Fjancc. 

l’emprunte  la  première  caufe  de  ces  troubles 
du  melpris  general  qu’on  frit  de  la  Religion , dot 
lesD odeurs  ne  sôt  que  Sophiftesidôtfespropres 
Partilàns  nclbnt  pafliorinez  qu’en apparcricci 
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dont  îcs  peuples  font  rebutez  pnr  le  mauuais 
exemple  des  Grands  j dont  les  vericez  ne  font 
cftalées  dans  les  cheres  que  par  des  Politiques 
mondains  s & dont  la  profeflion  n’cll  exercée 
qu’aucc  honte. 

le  prefupofe  neantmoinsauant  que  d étaler 
les  preuuesde  ces  propoficions,  que  la  Religion 
cft  le  Ycritable  fondement  de  tout  le  gouuernc- 
ment  Politique  qu’à  moins  que  d’en  accom- 
pagner toute  la  conduite , il  eft  impoflîble  de  la 
faire  réullîr  augre'  de  ccdk  qui  en  font  les  intelli- 
gences. Apres  l’authorité  de  tous  les  plus  illuftres 
Legiflateurs  des  Republiques  que  i’ay  pour  ga- 
rants de  celle  vérité,  ie  la  fortifie  en  fuite  par  vne 
raifon  ce  me  femblc  alTez  conuainquante,  que 
i emporte  de  la  fin  mcfmc  du  gpuuernemenr, 
quin’eftautrequedefoûmettreles  peuples  à la 
dilpofition lôuueraine des Loix,aucc vne  dépen- 
dance fi  captiue,  queperfonne  ne  s’en  puilfe  dif- 
pcnfer,  fans  encourir  à mcfme  temps  les  peines 
quifontordonnéescontre les  infraÂeurs : Il  eft 
Guident  que  celte  loûmilfion  fi  rcfpeétueufe  que 
les  Loix  exigent  pour  les  Souuerains  , marque  en 
eux  quelque  chôfc  de  plus  qu’humain,qai  les  ap- 
prochant en  quelque  façonde  la  diuinité,! es  fait 
regarder  auec  celte  deffcrancc  aueuglc  de  tous 
ceux  qui  leur  font  fournis. 

le  demande  maintenant  s’il  n’ell  pas  impofi 
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fiblc  que  ce  rcfpedt  tenant  du  {âcre,  puis  qu’il 
exige  vnc  fôûmilfion  aucugle , fc  puiflè  en  aucu- 
ne Façon  fcconfcruerlans  le  fecours  de  laReli- 
gionjlaquelle  venant  à ietter  le  fcrupule  dans  les 
conlciences  par  l’apprehenfion  d’en  courir  les 
dilgracesdes  loixqui  font  comme  les  decifions 
deî’Eternité  J maintientles  peuples  dans  le  ref-* 
pe£t  inuiolable  qui  leur  ell:  deub,  fans  permettre 
iamais  que  pas  vn  fe  difpenfe^c  leur  obeïr,qu’a- 
ucc  le  déplaifîr  d’en  auoir  viole  la  fainteté  : Com- 
menous  voyons  ordinairement  que  les  peuples 
qui  n’ont  point  de  Religion, n’ont  point  de  loix, 
parce  que  ne  fc  pouuant  pas  que  les  vnsfcfou- 
mctent  naturellementà  la  difpofition  des  autres 
par  la  creaiice  qu  Vn  chacun  a qu’il  n’en  eft  pas  de 
plus  grand  que  foy  ; il  faut  necelfairement  fc  fer- 
uir  ou  d c prétexté , ou  de  la  Religion  pour  les  ap- 
priuoifer  foubs  le  ioug , par  l’idée  de  quelque  ap- 
parence de  diuinité,-&  les  faire  compatir  parée 
mcfmc  moyen  dans  l’vnitc  de  la  dépendance: 
Ainfi  dans  ce  raifonnement , laReligion  eft  fi  ne- 
cefTaire,  qu’il  n’eftpointdc  moyen  plus  infailli- 
ble pour  conferuer  la  tranquillité  dans  les  Eftats, 
qu6  le  foin  de  maintenir  les  peuples  dans  le  ref. 
pedinuiolabledcschofesfacrccs;  & de  ne  per- 
mettre iamais  que  les  crimes  ou  les  abus  qui  fe 
commettent  contre  l’amour  de, la  fainéleté, de- 
meurent en  aucune  façon  impunis. 
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Apres  ce  difeours  ic  reprens  mes  propofîtions, 
pourmonftrcrquelemcfpris  de  la  Religion  efl; 
vnc  des  principales  caufes  des -grands  defordres' 
qui  brouillent  auiourd’huy  les  affaires  de  cet 
Eftat,-&  ce  mcfpiis  ic  Iclcmarquc  en  premier 
lieu  dans  les  deflfenfeurs  mcfi-ne  de  la  Religion, 
c’eftà  dire  dans  les  doiSteurs  du  temps  , qui  en 
étalent  auiourd’huy  les  veritez  auecplusdccu- 
riofîte  que  de  zèle  -,  & que  bien  loin  de  faire  fub- 
fiftcrleChriftianifine  dans  vnc  certaine  impli- 
cite de  creance,  le  confondent  de  tant  dédales 
par  la  diuerlité  de  leurs  opinions  qu’on  admire 
moins  ceux  qui  fçauent  bien  faire , que  ceux  qui 
fçâuent  fubtilcment  dilputcr.  N’eft  il  pas  vray 
que  la  véritable  Religion  elf  Monarchique, puis 
qu’elle  ne  peut  fubfiiter  que  par  la  feule  vnité  de 
creance  î & que  délors  qu’elle  vient  a fe  diuifer 
-en  plufîeurs  partis  , ou  bien  elle  fe  détruit  par  fâ 
propre  curiofité  , ou  bien  elle  ne  fubfifte  du 
moins  que  dans  leparty,  qui  a le  bon- heur  de 
demeurer  dans  la  vérité,  fi  toutesfois  ils  ne  s’en 
feparent  pas  pluftoft  tant  qu’ils  font  par  les  cx- 
trauagances  fuperfluës  de  leurs  curiofitez. 

Pour  môy  ic  fais  profeffion  d’eftre  Romain, & 
de  viurc  dans  cefte  creance , auecla  fimplicite'  du 
Chriftianifme  ; l’entends  d’vn  autre  cofté  que 
les  Romains  mefmes  foiit  partagés  à deux  fenti- 
mens  contraires  & que  lanfenius  & Molina  fe 
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font  çletîés  pour  faire  deux  partis  dans  ia  mcfmc 
•»  Religion  cjui  feperd  ncceiTairenient , ii  toutes- 
fois  cllenc  fe conferue dans l’vnité d’vne  mcfoie 
creance;  Les lanfeniftes  nëantmoins  protcftenc 
qii’ils  font  Romains , les  Moliniftes  encore  da- 
uantage  j defcjucls  des  deux  faut- il  croire  ? les 
premières  foufticnnent  que  leur  croyance  cft 
orthodoxe  J Les  féconds  le  nient  : fi  ie  me  iette 
dans  la  neutralité , ie  me  rends  coupable  dans  les 
iugemens  des  deux  partis:  Si  ie  me  déclaré  pour 
l’vn  , l’autre  protefte  que  ie  fuis  dans  le  rang  des 
reprouués  ; ainfi  quelque  ferme  deflein  que  i aye 

de  procedcrauecfinceritcdanslcchoix  de  la  vé- 
ritable creance,  il  faut  que  le  merefoluedcftre 
condamne  par  ceux-là  mcfme  qui  profefTcnt  d e- 
ftre  Romains aufo, bien  que  moy. 

Là  deffus  ie  raifonne  de  la  forte  s Le  lanfeniftc 
fbuftientquele  Molinifme  ne  vaut  rien,- le  Mo- 
linifmc  en  dit  tout  autant  du  lanfenifmej  & moy 
icfoufticns  que  l’vn  &1.  autre  ne  valent  rien,  & 
qu’ils  font  tous  deux  feditieux,  & Républicains, 
dans  l’Eilat  Monarchique  de  la  Religion  ; puis 

qu’ils  affedent  de  faire  des  partis, rompant  l’vni- 

té  de  la  creance  par  le  fcbifme  de  leur  diuifîon,-& 
quhls  troublent  le  repos  de  cefte  fàinde  Monar- 
chie,par  la  diuerfité  des  fadions  contraires  qu  ils 
y forment  au  grand  prciudicc  de  fonvnitc,  fans 

laquelle  la  Religion  ne  peut  iamais  fubfiftcr. 
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Ce  raifonnement  eft-  il  à propos  me  dira  qucl- 
quVn , pourray  ic  bien  prouuer  de  la , que  ces 
partis  de  la  Religion  ont  caufé  ceux  de  l’Eftat;  & 
que  les  defordres  de  la  Monarchie,  font  lesfu- 
neftes  effets  de  ces  mes-intelligences  fadtieufès 
qui  diuifent  auiourd'huy  tous  nos  Docteurs:  Il 
n'en  faut  point  douter  : Puis  qu'il  apert  par  les 
raifbns  precedentes  que  le  gouucrncment  Poli- 
tique ne  peut  rcuffir  queparlemoyendcla  Re- 
ligion, quicaptiue  les  fuicts  dans  la  dépendan- 
ce des  loix;  il  faut  par  confequent  que  ces  deux 
Monarchiesj  c’eftà  dire  laChrefl:iennc& la  ci- 
uillcmarchcnrdepair,&quela  bonté  de  l'vne 
dépende  abfolumcnt  de  la  bonté  de  l’autre:  il 
faut  dis-ie  que  Ivnc  patifle  des  defordres  de  l’au- 
tre, que  la  fainte  ne  fbit  point  diuifee  pendant 
que  la  ciuilc  fc  conferucra  dans  l’intelligence- 
que  la  ciuillc  réciproquement  ne  foit  point  dans 
le  repos , pendant  que  la  fainte  fera  trauerféc  par 
les  contradiéfions  de  les  partis. 

En  effeâ:  n’eft-il  pas  probable  que  les  diuerfîJ 
tezdes  partis  qui  fc  forment  dans  la  Religion, 
font  les  auancoureurs  de  ceuxquï  fe  formeront 
infailliblement  dans  les  Eftats;  & qu’il  n’eftpas 
poffiblc  que  deux  diuerfesReligions  ou  deuxdi-  ^ 
^ uerfes  cabales  dans  vne  mefme  Religion , ne  dif. 
pofent  les  cfprits  à fe  mutiner  contre  l’vnitédu 
gouuernement  Monarchique  s puis  que  dans 
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noftfe  fupofition , la  bonté  de  ce  dernier  cft  vn 
effet  de  la  bonté  du  premier,  & qu’il  n’cft  point 
de  plus  grand  motif  pour  fbûmetre  les  peuples  à 
robeïflaneedes  loix,que celuy qu’on  emprunte 
delà  Religion. 

•Ainff  ie  peafequepour  faire  rejoindre  la  di- 
uifiondes  fubjets  auec  leur  fouuerain,  il  feroit 
expédient  que  les  intelligences  de  cét  Eftat  rom- 
piffent  le  cours  des  dangereux  monopoles  qui  le 
forment  dans  la  Religion  par  les  pcrnicieufes  vn 
trigucsdcIahfenius&deMolina,  afin  que  tous 
CCS  fchifincs  de  Religion  venant  a fe  réunir  par 
vneaymablefimplicitc  de  creance  (ans  fc  met-  . 
tre  plus  en  peine  de  ces  hautes  vérités  qui  ne  fet- 
uent  de  rien  pour  la  reforme  des  mœurs  j Les 
Subjets  fuffçnt  inuités  par  le  fcrupule  de  leur 
dcfvnion  à fc  rejoindre  foubs  l’authorité  du  Roy, 
pourobeïr  auec  vnc  fimplicité  de  dépendance 
làns  fc  mettre  en  peine  de  mettre  nés  dans  les 
affaires  d'Eftat , non  plus  que  dans  ces  veritez  in- 
conceuablcs  de  la  foy , dont  les  curieufes  autant 
qu’inutiles  recherches  font  aujourd’huy  les 
fchifincs  &lcsrcuoltes  de  la  Religion  foubs  les 
bannières  de  lanfcnius  & de  Molina  , comme 
dans  l’Eftat  foubs  les  eftendars  de  la  Fronde  & du 
Mazarin. 

Si  les  Doétcurs  de  la  Religion  ne  font  que 
des  Sophiftes,  ou  des  Pcripatcticicns;  ie  puis  dire 


auccmermcraifonquc  les  Prédicateurs  ne  font 
que  des  Orateurs  d'Eftat , ou  des  Rhéteurs  de  va  • 
nitc,  quine  prefehent  rien  moins  que  la  vertu, 
& qui  contribuent  pluftoft  à faire  des  curieux 
qu’à  faire  des  gens  de  bien.  Ccrtc  mode  intro- 
duite par  les  démons  eft  ü pernicieufe  à deux 
Eftats  tant  Chreftien  que  Ciuil , qu’il  eft  bien 
difficile  de  iuger , lequel  des  deux  eft  le  plus  inte- 
reffié à fon abolition, puis  que  cefte nouuellc fa- 
çon de  prelchcr  ne  tendà  autre  chofe  qu’à  rui- 
ner la  fimplicitédu  pcuplcjcn  le  rendant  capable 
des  connoilfances  des  plus  cfleuées  i dcfquellcs 
il  n’cft  pas  pluftoft  efclairé  qu’il  commence  à fc 
mcconnoiftrej  &c  à vouloir  mettre  le  nés  dans 
tous  les  affaires  qui  fc  paflent  s au  grand  defauan- 
tage  de  la  {implicite  > fans  laquelle  il  eft  éui- 
dent  que  les  Monarchies  tant  Chrcfticnnes  que 
ciuiles,ne  fçauroicntfubfifter  ,puis  que  perfon- 
ne'ne  doute  que  la  curiofitè  & robcïlfance  ne 
foient  entièrement  incompatibles. 

Cefte  extrauagance  des  Prédicateurs  dans  la  re- 
cherche des  curiofitez  dont  ils  repaiffentle  peu- 
ple, eft  vn  acheminement  au  peu  de  rcfpeâ: 
qu’on  a pour  les  chofes  faciéss , & par  mefmc 
moyen  au  mefpris  qu’on  fait  de  rclpeéter  les  vo- 
lontez  Souueraines , lefquelles  fe  trouuant  alliées 
’ 'S  precedentes , ne  font  pas  moins  expofées 


à tcflcntir  les  outrages  des  curioficez  de  leurs 
peuples. 

lepafTeau  peu  de  foin  que  les  grands  ont  de 
viure  dans  le  refped:  de  la  Religion  s & ie  dis  que 
ce  tnefpris  facrilcgue  des  chofes  lâintes  , eft  la 
première  caufe  du  mcfpris  que  les  peuples  font 
de  fc  ibumettre  à leur  obciflance,  par  la  railon 
plaufible  qu’ils  ont, que  le  pouuoir  dcDicu  eftanc 
plus  fouuerain  fur  les  grands  de  la  terre,  que  ce- 
luy  desgrands  furies  peuples,  il  femblc  que  les 
grands  diipenfent  les  peuples  de  leur  obeïr,  par 
ce  qu’ils  fedilpenfent  eux  racfmes  de  l’obcïffan- 
cc  qu’ils  doiucnt  aux  ordres  de  leur  Souucrain. 
Ce  raifonnement  eft  fi  véritable  qu’on  n’a  iamais 
prefquc  vcudereuoltefoubsleregnc  des  Saints, 
comme  les  méchans  n’ont  iamais  régné  que  dans 
les  apprehenfions  continuelles  d’eftre  précipitez 
de  leurs  crimes  par  les  iuftespourfuittes  de  leurs 
peuples. 

Faut-il  maintenant  ptouucr  que  la  profclfion 
de  la  vertu  n’eft  exercée  qu’auec  honte  ; & que  la 
plus  part  du  monde  n’a  de  bonté  qu’en  apparen- 
ce ; faut-il  faire  voir  qu’on  n’eft  auiourd’huy  hon- 
teux que  de  n’cftrc  point  effronté;  & qu’on  ne 
s’adonne  prefque  point  à la  vertu  qu’a  mauuais 
deflein  jc’eft  à dire  pour  faire  plus  licùreufèmcn  t 
reuflîrlesfoupleffes  fbubs  le  voile  de  la  finccrisé; 
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cela  n’cft  que  tropeuident;  &par  mcfmc 
ilnefautpluss’eftonnêr  des  defordres  qui 
blcnt  nollrc  repos,  puis  qu’il  eft  inipoflible  de 
conicrucr  la  tranquillité  de  ÜEftat  pendant  les 
trauerfes  de  la  Religion  ’>  & de  faire  relpeétcr 
l’authorité  Souucrainc  du  Roy  , pendant  que 
celle  de  Dieu  cfl:  gcnerallchient  dans  le  mef- 
pris. 

Que  les  Sophiftes  Chreftiens  fe  déportent 
donc  de  faire  n’aiftre  tant  de  partys , pour  diuifer 
I Vnité  de  la  Religion  ? Que  les  Prédicateurs  ne 
fbientpas  fi  curieux  de  percer  dans  la  connoif- 
fanccsdeccs  cminentes  veritez:  que  les  grands 
le  refoluent  de  donner  bon  exemple  ,'par  vnc 
profclfiou  finccrc  & véritable  du  Chriftianifinc? 
Qu’on  ne  rougifle  plus  que  d’auoir  eu  honte  de 
pratiquer  la  vertu?  & nous  verrons  d’abord  que 
les  orages  de  l’Eftat  fc  calmeront  j que  tous  les 
diuifés  fc  reuniront  foubs  l’vnité  Monarchique; 
que  les  apparences  de  tous  les  malheurs  qui  nous 
menacent , auorteront  enfin  à la  confufion  de 
leurs  autheurs  -,  & que  la  France  vidkoricufe  de  ' 
tant  d’ennemis,  reprendra  la  beauté  de  fon  pre^ 
niicr  vifage. 

IL  La  confufion  des  trois  Eftatsdu  Cierge,  de 
la  NoblclTc,  & du  peuple  fera  la  fécondé  caufe 
des  defordres  qui  trauerfent  le  bel  ordre  de  cette  ~ 
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Monarchie.- Neantmoins  auantque  dem’enga- 
^c'ràla  prenne  de  cette  veritéj  ic  penfe  qull  cft 
à propos  de  prefupofer  qne*tous  les  gounerne- 
ments  tant  Démocratiques,  Ariftocratiques , 
que  Monarchique,  font  compofez  de  ces  trois 
parties,  du  Clergé,  de  la  Noblefle  ôc  du  tiers 
Eftat  •,& qu’il n’efl:  paspofliblc  que  les  troubles 
& les  defordres  fe  gliffent  dans  le  gouuernemenr, 
pendant  que  le  Schifme  ne  trouuera  point  d’en- 
trée pour  aller  diuifer  ces  trois  illuftres  corps;  ou 
que  la  ccrnfufion  du  moins  ne  pourra  point  les 
pefle-mefler , pour  ofter  lafubordination  ou  bien 
plutofl:  la  correfpondance  mutuelle  qui  doit  eftrc 
entre  eux  , affin  de  faire  rouller  d’vne  confian- 
te efgalité  Icsroücs  de  la  Monarchie,  par  le  mo- 
yen de  l’agreable  concert  de  leur  bonne  intelli- 
gence. 

Il  me  refle  donc  à fçauoir  en  quoy  confiflc 
cette  intelligence  qui  doit  compofer  le  concert 
ou  l’Harmonie  des  trois  Ellats  ; pour  conclurrc 
puis  apres,  que  ne  fc  rencontrant  pas  dans  cette 
Monarchie,  il  faut  neceffairement  qu’on  en  frffe 
la  principale  fource  des  defordres  qui  troubleut 
fa  tranquillité:  fa  connoiffance  n’en  fera  pas  trop 
difficile,  fi  toutefois  on  veut  confidercr  que  le 
deuoirdu  Clergé  n’eft  autre  que  de  borner  fon 
ambition  dans  les  termes  des  chofes  facréesqui 
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font  de  (on  rcflbrt;  Se  de  mettre  vn  bon  regle- 
ment dans  la  police  de  laRcIigion,  fans  préten- 
dre autrement  à celle  du  gouuernement  ciuil', 
que  lors  qu’il  y fera  forcé  par  les  débordements 
de  ceux  qui  cri  font  les  œconomes.  La  NoblcfTc 
doit  auoir  l’inteudance  de  tout  ce  qui  concerne 
le  gouuernement  Politique  tant  en  la  paix  que 
danslagucrre  j & le  Tiers  Eftat  ne  doit  préten- 
dre à tout  rompre  qu’a  lafaueur  de  l’execution  des 
ordres  de  ceux  qui  ont  le  maniment  des  affaires; 
nepouuant  en  briguer  le  commandement  qu’a- 
uec  témérité,'  comme  il  feroit  fans  doute  vn 
monftrc  , fi  toutc-fois  il  pretendoit  ou  s’efle- 
uer  au  deflus,  pudu  moins  marcher  de  pair auca 
la  Nobleffe  .-tandis  que  cette  intelligence  fc  trou- 
ueradans  IcstroisEftats  que  leClerge'nefc  méf- 
iera point  dans  le  prophane  j que  la  Nobleffe  ne 
feraualera  point  à des  chofes  indignes,  & que  le 
peuple  n’aura  point  l’ambition  de  s’efleuer  au  def 
fus  de  fa  bafrcfTc}  toutes  les  portes  des  dcfbrdres 
feront  fermées,  &les  orages  ne  pourront  iamais 
boulcuerfer  la  tranquillité  des  Eftats. 

Mais  feroit-il  bien  pofïîble  que  ceflc  diuinc 
paix  peut  eftre  auiourd  huy  le  Paradis  de  cefte 
Monarchie  ; puis  que  ce  caos  Politique  a telle- 
mcntconfondu  les  trois  Effats;  qu’on  ne  fçau- 
roitplus,  nÿdi’ftingucr  le  Clergé  d’aucc  laNo- 
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•w;  - blcïTe,  ny  celle-cy  d‘  aucc  le  peuple.  Si  nous  mon- 

" montonsfurlapoupcde  l’Eftat Politique,  nous 

y troüucrons  des  Cardinaux , qui  en  règlent  le 
gouucrnail  j Si  nous  allons  dans  les  champs 
armées  nous  y verrons  des  Archcuefques  qui  les 
conduifent,-  Si  nous  voulons  fréquenter  la  Cour, 
lesEuelquescnfontles  plus  habiles  courtilansj 
Les  Capucins  raelmes  qui  le  croiroient  ont 
mis  leur  longue  barbe  dans  le  gouucrnement’, 
& les  Religieux  font  auiourd’huy  les  plus  em- 
I preflez  poutfemefler  viuement  des  affaires  d’E- 
s ftar. 

Voila  défia  vn  tres-mauuais  commence- 
ment, ou  bien  pluftoft  vn  grand  preiugé  de  la 
mef-intelligencc  qui  doit  cftre  entre  les  trois 
Eftats , puis  que  le  plus  religieux  eft  dans  le  dc- 
fbrdre  & que  cciuy  qui  ne  doit  profeifer  que  la 
fainéleté, s’engage  neantmoins  auec  tant  d’im- 
punité dans  le  prophane  : Mais  voyons  fi  le  plus 
bas  eft  dans  fon  deuoir  » tant  s’en  faut  qu’il  Ce 
contente  de  le  ranger  aucc  modeftic  dans  les 
termes  de  fa  petiteife,  qu’il  prétend  mefme  de 
le  porter  aufti  haut  que  ion  lûperieur,  & de  ne 
luy  ceder  en  rien  que  dans  l’idée  qu'on  a qu’il 
n’eft  pas  fi  releué  que  luy.' 

Qm’on  aille  dans  les  Parlemens , on  n’y  trou- 
uera  prefquc  point  que  des  Rofturicrs , qui  fc 

(ont 
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font  eflcucz  auec  leur  argent  pour  acheter  des 
fèanccsfurles  flcursdc-lys: qu  on  entre  dansl’E- 
glifc , fes  plus  illuftres  croccs  font  entre  leurs 
mains,  & leurs}  eftes  qui  ne  font  faites  que  pour 
porterie  iougde  la  feruitude  font  honore'es  de 
fes  plus  cfolr  tantes  mytres:  qu’on  voyc|dans  la 
'Cour  : il  n’eft,quc  des  potirons  de  terre , des  fils 
de  Chandeliers,  de  Chapcllicrs,  de  Rotifleurs, 
&c,  qui  rempliflcnt  les  premières  places  de  cefte 
fource  des  grands, parce  qu’ils  ont  efté  les  plus 
hardis  pour  s’y  élcuer  par  les  voyes  de  l’iniullicc: 
Qu^on  frequente  le  commerce  i fi  l’on  y porte 
iugernent  par  la  fumptuofité  extérieure , on  dira 
d’abord  que  les honneftes  gens  font  desRoftu-r 
rîcrs , que  les  Rofturicrs  font  des  Gentilshom- 
mes, puis  que  l’cfcarlate , lafoye,  & l’argent  ne 
font  plus  les  marques  infaillibles  de  la  Noblef. 
fe,  & qu’il  ell  permis  à vn  chacun  par  les  loix 
du  luxe,  de  fc  mettre  dans  la  pofture  que  fon 
caprice  ou  fon  ambition  luy  pourront  fogge- 
rer.  * 

Puis  que  le  Cierge  êc  le  peuple  font  dans  le 
defordre,  la  NoblefTe  qui  tient  le  milieu  , ne 
fçauroit  cftre  dans  fon  deuoir  quelque  cllude 
particulier  qu’elle  fit  pour  s’y  maintenir  : Les 
premières  charges  des  Armées  luy  appartiennêtv 
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Le  Clergé  & le  tiers  Elbt  les  luy  rauilTcnc  parla 
.tyrannie de  la  faneur  : Le  manimcnc  de  l’Eftac 
;luy  doit  dire  conferué -,  Les  intrigues  du  Clergé 
.feront  enfin  en  preferipcion  dy  mettre  des 
Cardinaux  : Il  n’appartient  qu’à  elle  feule  de 
' donner  desCourtifansàlaCour  j On  y voit  ce* 
pendant  plus  de  Prélats  que  de  Gentilshommes: 
La  inagnifiGence  extérieure  doit  dire  la  mar- 
que du  rang  quelle  tient  dans  les  Efi:ats;&  néant- 
moins  nous  voyons  que  le  peuple  à tant  d’am- 
bition'^  qu’il  fait  voir  plus  de  pompe  & de  bra- 
ueric  fur  le  théâtre  du  monde  J que  ceux-là  mef- 
me  qui  (bnr  ddline's  par  la  gloire  de  leur  con- 
dition pour  y reprefenrer  les  premiers  perfbn- 
nages,  Ainfiie  penfe  qu’il  me  rdle  àconclurrc 
que  les  trois  Eftats  font  pèles  méfies,  &que  ce 
Politique  concert  qui  deuroit  cflre  entr’eux 
pour  faire  aller  d’vn  beau  train  la  Police  dugou- 
ucrnemenr,efl  rompu  par  l’ambition  du  premier 
parlalafchetc'  du  fécond,  par  les  cxtiauaganccs 
du  dernier  , &:par  la  confufîon  des  trois  en  ge- 
neral. 

Efl-il  donc  po/îiblc  que  l’Eflat  ncfoitpoinc 
bouleucrfcpar  les  orages  qui  trauerfent  auiour- 
d’huy  fon  repos,  puis  que  les  parties  qui  en  com- 
pofentlc  corps  Polidqucfont  dans  la  mef  intcl- 
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ligencc  ? Eft-il  pofTible  que  les  rcfpc^ls  de  la  Re- 
ligion y foieiicinuiolablcs,  puis  que  ceux  qui  en 
fônt  lcsintcndansncre  nicflentquc  dans  la  Po- 
litique profane  ? Eft-il  poflible  que  la  Monarchie 
foitbicn  fciuicj  puis  que  ceux  qui  en  doiuent 
porterie ioug,  veulent  le  fccoiierdc  leur  tefte, 
pour  le  mettre  fur  celle  des  commandemens? 
Eft-il  poffiblc  que  le  Royaume  foit  bien  gou- 
UGrné,  puis  que  tout  le  monde  y veut  comman- 
mander  ? Eft-il  poffible , dis-  ie,  qu’on  y puiftTe  ia- 
mais  trouuer  aucun  bel  ordre  pendant  que  les 
trois  Eftatsquilecompofent,  iciontdelbrdon- 
nés. 

Que  faut  il  donc  faire  à cela:  leremcden’en 
eft  pas  difficille,  fi  les  malades  s’en  veulent  ren- 
dre capables  ,-C’cftà  dire  fi  le  Clergé  fc  veutcon- 
ftraindre  dans  le  terme  des  chofes  facrces , fi  la 
.Nobleflc  fc  roiditpour  ncfcrauallcriamais,&:fi 
le  peuple '_fi  veut  ca^riucr  dans  la  petitefte  de  la 
dépendance.  Que  les  Prélats  laiftfent  la  Cour  à la 
Noblcfte,  & qu’ils  fc  retirent  dans  leurs  Diocc- 
fes , pouf  maintenir  la  Religion  dans  là  pureté  ; & 
les  fubicts  dans  l'cxadic  obferuation  des  Loix  par 
les  apprehenfions  des  fcrupulcs  de  confciencc; 
que  la  NobleftTe  reprenne  ion  train , quelle  goù- 
uerne  les  armées  pour  faire  auorter  les  menaces 
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de  nos  ennemis,  qu’elle  manie  le  timon  de l’E- 
•ftat;  & qu’elle  marque  par  fa  magnificence  ex- 
térieure ^ le  rang  qu  elle  tient  dans  l’Eftat  iquG  le 
peuple  fçachc  , qu’il  fe  deftruit  en  voulant 
commencer  qu’il  s’abbaifle  en  fc  rcleuant,quc 
le  luxe  cft  la  marque  de  Ton  infamie , & l’amorce 
de  Ton  opprefiîon  J que  la  pompe  extérieure  fie 
fait  que  rendre  fes  cnainespluscfclatantes,  &la 
paffion  de  luy  commander  plus  tyrannique  ,•  & 
que  le  véritable  moyen  de  viure  en  repos,  n’cft 
autre  quede  viure  auec  tranquillité  dans  le  ioug 
paifible  de  là  dépendance. 

Si  la  France  en  pouuoit  venir  à ce  reglement 
des  trois  Eftats  ,par  l’vnion  pacifique  qu’ils  pour- 
roient  entretenir  parmy  eux  j & par  le  véritable 
contentement  qu’ils  pourroient  trouue^  dans 
les  ternies  de  leur  pouuoir  ; Il  ne  faut  point  dou- 
ter qu’elle  ne  fe  rendit  d’abord  neceffaire  à tou- 
te forte  de  trauer  les  î Sc  que  le  calme  ne  rentrât 
dans  l'Eftat  auec  la  mefinc  tranquillité  qu’il  y 
regnoit  autrefois  loubs  la  paifible  dommina- 
tionde  Henry  le  Grand  : Mais  la  confufion  de 
ces  trois  membres  du  corps  Monarchique  le 
trouuc  fi  meflée  par  les  intrigues  de  Màzarin, 
que  fi  le  bel  ordre  n’én  pas  impoffiblc  j il  cft  du 
' moins  parfaitftGmcntdifficille. 
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III.  leveUTt faire  pafferl’impunite'des  crimes 
pour  latroifiefnie  caufe  des  defordres  deccc 
Eftat  : & cela  mefrne  auec  tant  de  raifon  que, 
l’efcriturefainrefait  foy,  qu’en  punition  d’vne 
feulle  impunité  Dieu  chaftia  bien  rigoureufe- 
(èmentautrefois  toute  laxribu  de  Beniamain, 
comme  nouslironsdansI’Hiftoirede  Lacede- 
mone,  que  les  Dieux  ne  permirent  iadis  la  fan- 
glante  défaite  de  la  iournée  de  Leuéfcre,  qu’en 
vengcâce-de  l’impunité'  d’vn  malicieux  homi- 
cide quelapaiTionauoitfait  commettre  au  ge-, 
neral  de  Sparte  auant  la  bataille.  • 

Si ievoulôis  prendre  la  fource  des  troubles^ 
de  l’Eftat  dans  rimpunitédes  crimes  quife  cô- 
mettent  par  les  particuliers,  il  ne  faudroit  plus 
s’eftonner  que  de  voir  fi  peu  de  defolation  dâs 
la  France  apres auoir  efté  les  tefmoins  des fa- 
crileges,  des  Sodomies  des  viollemens,  &des 
brutallitez  qui  s’y  font  commifes , fansquela 
- vengeance  s’en  foit  iamais  enfuiuie  : mais  ie 
ne  Veux  toucher  que  l impunité  des  crimes  qui 
fecommettentparles  perfonnes  publiques,  Sc 
qui  font  pour  parler  auec  S.  Chrifoftome , les 
Eftandarsduvice,  lesarcenalsdu  diable,  & les 
phares  de  1 impiété 

Êft-il  de  plus  grandeimpunitéquedeper- 
méttre  qu’vn  Miniftre  mette  le  feu  aux  quatre 
coinsde  la  Monarchie  (ans  luycaller  ktefte,. 


jsour  en  efteindre  l'incendie  jauectoutel’effu- 
fion  de  Ton  fang?  eft  il  de  plus  grande  impuni- 
té que  de  voirfaperlesfondemêsde  la  Royau- 
té par  vn  Fauory,  fans  le  traiter  d’abord  en  cri- 
minel de  lezeMaiefté  au  premier  chef?  eft-il 
de  plus  grande  impunité  que  devoir  fuccerà 
vne  fangfue  eftrangere  toute  la  fuftancc  du 
peuple , fans  la  creuer  ? eft-il  déplus  grande 
impunité  que  de  voir  piller  les  trois  cents  mil» 
lions,  fans  en  maftacrcrrautheur  ? eft  il  dis - 
iede  plus  grande  impunite'que  de  n’ordonner 
qu’vn  fimple  efloignemcnt  pour  toute  puni- 
tion à celui  que  les  millions  d'inceftes , d’adul- 
taires,  deparicides,  & deiàcrileges,  rendent 
coupable  dans  toutes  lesTournellcs  de  l'Eu- 
rope. ^ 

, Hn’eftneantmoins  que  trop  vray,  queMa- 
zarin  eft  coupable  de  la  decadancc  de  la  Roy- 
auté, de  l’opprelTion  des  Princes,  desmiferes 
du  Peuple,  & de  la  ruine  de  toute  la’France;  Il 
n’eftque  trop  vray  , qu’il  a fuccé  le  Clergé, 
qu'il  a pillé  toute  la  NoblelTe,  & qu’il  a voilé 
tout  le  tiers  Eftac;  il  n eft  que  trop  vray,  qu  il  a 
delpouillé  les  Autels,  qu  il  a violé  lesSacftuai- 
resdu  Temple,  quil  a prpplianéla  Sainteté 
parle  pernicieux  exemple  de  faviefcandaleu- 
îè;  il  n’eftque  trop  vray,  que  les  carnagesef- 
toicntfesioüets,  que  lescruautez  eftoientfes 


pafletcmps,  & que  les  iniuftices  eftoicnt  fès 
ordinaires  pratiques.  Que  luy  a-t’on  fait  en 
punitionfilaefté  condamne,  àquoy,auxga- 
leres  c’eftfort  peu , aux  gibets , ce  n’eft  pasaf- 
fesiaufeu.rArrerteuferoit  trop  doux.  Rien 
"de  tout  cela^  il  n’a  efte  condamne  qu’à  (brtir  de 
France,  &à  dcfemparer  la  perfonne  du  Roy. 

Ne  vous  eftonnez  donc  plus  pauuresopref- 
fezfi  vous  voyez  des  defordres  apres  cette  im  - , 
punité  -,  la  iuftice  innocente  n’a  fait  que  de 
chainerleLionqui  nous  doit  defcliirer-,elleà 
pluftoft  efguifé  qu’emoufle  fes  griffes  ; & no- 
îlrefang  dont  il  s’eft  fi  delicieulement  repeu 
pendant  fept  années  ne  luy  feruira  que  pour 
irriter  déformais  fon  appétit  afin  de  fe  ioindre 
auec  nos  ennemis  pour  le  venir  fuccer  plus  en- 
tierèment  : l’Angleterre  cet  illuftre  parricide 
luy  tend  les  bras,  les  Pi'inces  d’Allemagne  l’ap- 
pellent à leur  fecoursi  l’EPpagnc  eft  fur  le  point 
de  fen  feruir  pour  nous  trauerfer , & pour  cette 
raifon  n’ay  ie  pas  iufte  raifon  de  dire  que  l’im- 
punité des  crimes  eft  la  iburce  des  defordres, 
puis  qu’il  eft  affeuré  qu’en  puniiTant  cemini- 
ftre  le  plus  deteftable  des  mortels,  la  France 
obuioit  par  ce  feul  moyen  à cous  les  troubles 
que  les  apparences  vifiblcs  nous  font  défia 
prefTentir. 

Il  eft  yray  que  cette  impunité  nous  coufte^ 


ra  beaucoup  : Mais  enfin  ie  penfe  cjue  celle 
des  Intendants  des  Frouinces , & des  partifa’ns 
ne  nous  faira  pas  moins  pleurer , fi  les  mauuak 
deftinsdelaFrance  peuuent  encore  preualoir 
pour  remette  iamais  les  tailles  en  parti  , &Ia 
tyrannie  des  impofitions  en  leur  premiere  vo- 
gue : pouuoit-on  nier  a la  iufte  vengeance  des 
peuples } la  punition  de  ces  voleurs  publics 
lors  qu'on  les  a rappeliez?  ne  falloir  il  pas  l»ur 
faire  rendre  conte  du  bien  de  la  veufve  & de^ 
l’orphelin  qu'ils  auoientipillez?  n’eftoit-il  pas- 
trop  iufte  qu’ils  reuomilTent  le  fang  des  pau* 
tires  dont  il  s’eftoient  repeus?  afin  que  leur  pu- 
nitionferuit  dumoins  d'exemple  à la  pofterité 
&que  la  iufte  apprehenfion  dvne  femblable* 
difgrace  fut  déformais  la  bride  des  violences 
de  ceux  qui  leroient  admis  dans  1 adminiftra- 
tion  des  biens  de  1 Eftat. 

Si  les  Efpargnes  font  vuides,  que  ne  les  rem- 
plit-on dans  l’abondance'des  partifans  qui  fe 
font  enrichis  du  biendu  peuple  & du  Roy?  h 
le  Louure  n’eft  pas  achcué  par  l’impuiflance 
que  l’o  à de  fournir  aux  defpenfes  qui  font  ne«. 
celTaires  pour  cet  effet , que  né  fait  on  démolir 
cesfuperbes  Hoftels  des  voleurs  publics  pour 
mettre  la  derniere  main  à cette  baftiffe  Ro- 
yalle?  eft  il  neceffaire  qu'vn  fils  de  Chandeb 

lier  ait trois  cent  mil  Bures  de  renté  quilavo- 
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lez  au  public  ! qu’vu  Aduocat  d’vn  fîmple  Prc- 
fidial  ait  ellcué  ion  reuenti  iufques  à vn  mi!» 
lion  ? efl:  il  iufte  que  les  Sceaux  qui  font  les 
marques  de  la  Indice , & les  véritables  chara- 
£teres  de  la  Royauté,  ayant  ede  neanmoins 
lesindruments  de  la  plus  inuifible  iudice  du 
Siecle,  pourl'acroidement  de  quatrevintmil 
iufques  à dix  & fept  cent  mil  liures  de  rente! 
ne  fau  droit  il  pas  que  ce  fils  de  Rodideur,qui 
a pille  iufqu  a quinze  millions  ; que  ce  Sauetier 
quis  ed  enrichi  dequatrecetnail  1.  dereuenu, 
& tant  d’autres  que  nous  voyons  tous  lesiours 
auec  defefj'Joir,  fudent  obligez  par  la  rigueur 
desloix  de  reuomir  tout  celang&de  faire  a- 
mâde  honorable  à Dieu,  au  Roy  & àlaludice. 

C eden  puniflant  les  crimes  des  perlbnncs 
publiques,  que  la  Iudice  peut  aller  au  deuant' 
des  defordres  qui  troublent  ordinairement  la 
tranquillité  des  Edats,  tant  par  l’aprehenfion 
generalle  que  ces  fortes  de  fatisfadion  iettent 
dans  les  efpri.ts  des  particuliers;  que  par  la  cre- 
ance qu  on  fait  auoir  à 1 Authoritc  des  Magi- 
dratsfur  l’elperance  infaillible  ou  quele peu- 
ple a, que  leur  iudice  dans  le  maniment  des  af- 
faires fera  recompenlee,  ou  que  leurs  maluer- 
fations  feront  punies. 

IV.  lo  m’ê vay  toucher  vne  quatriefme  fource 
de  defordres,  qui  fèmblera  n’edre  point. di-' 
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• . fercnte  de  la  première,  quoy  que  neanmoins 
elle  n’aic  auec  elle  qu'vue  certaine  alliance 
~ d intereftquiles  faira  paroiftre  difTeniblables 
eh  leur  fin;  c eftlatropgrandeabondancede 
biens  qui  fe  trouue  auiourd’huy  dans  les  gens 
d'Eglife  ,&  que  ie  prétends  faire  palTerpour 
vne  des  plus  fécondés  caufes  de  defordresj  qui 
font  dans  cette  Monarchie.  le  ne  doute  pas 
que  les  Ecclefiaftiques  vertueux  ne  tombent 
d’accord  auec  moy  de  la  vérité 
, ^ ment, mais  ieme  refous  aufli  d’ellr 

la  cenfure  des  vicieux  , qui  ne  manqueront 
pas  de  me  traiter  d'ignorant , par  ce  qu’ils  iu- 
geront  que  ie  les  choque  dans  la  plus  ardante 
de  leurs  ambitions,  & que  ic  les  veux  defpôuil- 
lerdetous  leurs  trefors  pour  les  donneràdif^ 
cretion  à toute  forte  de  monde. 

La  première  raifon  dont  ie  prétends  apuyer 
cette  vérité  ,m’eft  fournie  par  la  foppofition 
que  i’ay  défia  fait,  que  la  Religion  doit  eftrc  la 
bafe  & le  fondement  de  la  bonté  du  gouuer- 
nement  Politique:  tellcmentqueie  conclus 
de  là  que  la  Religion  , ne  pouuant  fubfifter 
dans  fa  vigueur , que  par  le  moyen  des  gens 
d’Eglilcqui  en  font  comme  les  œconomes , il 
fout  donc  neceflairement  que  les  Ecclefiafti- 
queslètiennentdans  leur  deuoir, afin  dene- 
ftre  pas  les  caufes  de  fa  decadence , par  la  mau- 


uaife  conduite  de  leur  deportements.  Or  011 
il  qu’il  ell:  impoflîblc  que  les  Ecclefîafliques 
£iuent  compatir  enfemble  la  vertu  & les  ri- 
cbelTes  ,& qu’ils  abondentàmelmc  temps  en 
bonté  & en  biens  de  fortune. 

Si  quelque  opiniaftre  veut  nier  cette  vérité 
qu’il  combate  les  fentiments  de  Dieu,  qui  n’a, 
bafti  les  fondements  de  la  R elligion  que  fur  la 
pauureté,  & qui  mefine  n’a  pas  voulu  que  fes 
prédicateurs  eulTent  lapreuoyance  dulende. 
main , pour  ne  fe  referuer  que  le  foing  de  con  - 
(èruer  les  grâces  de  Dieu  ch  fe  repofant  entiè- 
rement fur  fa  bonté  de  toutes  les  neceflitez  de 
lavie:  lesEuangiles,  lès  premiers  Apoftres,les 
premiers  Papes  & les  premiers  Euelques  me 
pourront'dementir;  & ie  fuistoutpreftdere- 
tra<Stermapropofîtion,s’il{etrouue  quclqu’vn 
d’aflez  ignorant  qui  puilfe  ne  fçauoir  pas , que 
la  Religion  n’a  iamais  fleuri  plus  glorieufe- 
ment,  que  lors  que  les  Ecclefiaftiques  ontveG 
eu  dans  l’amour  &c  dans  l’exercice  de  la  pau- 
ureté, , 

Comment  feroit  il  donc  poflible  que  cette 
relligion  futauiourd’huy  dans  la  vigueur , puis 
^ queiesPreftre's  ne  refpirent  rien  tant  que  l’am- 
bition de  fenrichir , c’eft  à dire  la  Paffion  de 
n’eftre  les  proteéteurs  de  la  religion  qu  en  ap- 
parence, & deviure  en  effet  dans  les  pourfui-’ 


tes  de  la  vanité  la  plus  contraire  à la'profeflion, 
desEcclefiaftiques  : vingt- cinq,  trente  , foi- 
xante,  quatre-vingts  cent  mil  liures  de  rentes, 
carroces,  pages,  gentils  hommes , mutes  de 
chiens,  & tous  ces  femblablesapareilsnffont 
ils  pas  incompatibles  auec  la  pauurete  des 
Preflres?  ôcnefâut  il  pas  aduoiier  que  ces  ri- 
cheflèsGuurenttous  les  iourslaporte  à l’ambi- 
tion des  Grâds,  quin’entrem  dans  lEglifc  que 
furl’efperance  qu’ils  ont  d’y  trouuerdequoy 
fournira  leur auidité,  p'our  marquer  par  lafu- 
perbe  de  leur  train,  le  rang  qu’ils  prétendent 
tenir  dans  le  fiecle  par  deflus  les  autres. 

Ce dereglement  eft  fi  fatalàla  tranquilitè 
des  Eftats,  que  la  Religion  venant  comme  à fe 
fecularifer  par  l’ambition  de  fes  P refîtes , Sc 
ne  pouuant  par  mefine  raifon  maintenir  les 
peuples  dans  le  refpedb  desloix,  il  fautnecef- 
lairementquele  gouuernement  politique  en 
patifTe  , & qu’il  fe  reflentc  des  alterations  de 
celle  dontla  vigueur  doiteftrel’amedelabon- 
te' de  toute  fa  contfuke  : files  anciens  Prélats 
n’eufTent  efleies  véritables  indçpf-ndants  de 
toutes  £:çs,  faneurs  de  la  fortuqe^  n<eft-il  pas 
vray  que  ja  Pp]itiquç  ne  leur  eut  pas  permis  . 
d’aftonter  'genercurement  les  Empereurs  & 
df,pc>rteples  oraclqs  de  la  vérité  dans  les  ba|u- 
flrç^qe^  Roys /.ix’efbil  pas  vray  que  toutes  le.sq 

raifons 
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raifonsd’Eftat  les  obligeoient  de  flaterlesvi- 
cesde leurs Souuerains,  afin  de  lesobîigeren 
reuancheparlalalcheté  de  cette  complaifan- 
ccjde  féconder  les  intentions  <qa'ils  auroienc 
eu  de  trauaillergenereulement  àl'agrandilfe- 
ment  de  leur  fortune  t mais  le  mefprts  qu’ils 
faifoient  de  la  pompe  de  tout  cet  extérieur, 
leur  faifoient  regarder  l’authoriteSouuerainc 
dâs  fafuperbe  comme  vn  vain  orgueil  qui-de- 
uoitenfin  s’efchoueràl’efcueîl  de  laReligioU) 
ôc  qu’il  ne  falloit  aucunemêr  refpcdler  à moins 
qu  elle  ne  ferangeat  dans  le  deuoir  du  vérita- 
ble Chreftien. 

Cette  refledbion  me  fait  encore  conclure 
eoutre  1 abondance  des  Prélats,  qui  s’impo^_ 
fenjrvneneceffitc indîfpen fable  deflater  ôc  de 
coriaplaire  à toutes  les  payons  des  'grands, 
par  lapaffion  qu’ilsont  cu-xmefmede  pouffer 
leur  fortune  par  leur  entrernifo.  Cequi  nefe 
pouuant  enaucune  façon  fansrenbeer  àl  au- 
ihocite' qu’ils  ont  de  relcucr  aigrement  les 
Puiffancest,  lors  qu’elje$  viennent  à s’oublier 
de  leur  deiïoir , il  fout  neceffairemen t que  cel- 
ey  s’emportent  plus  impunernent  à toute  for- 
te d’excez  fur  la  fauffe  creance  qu’ils  ont, qu  ils: 
font  irréprochables  , puis  que  les  luges  des 
moeurs,  ne  les  céfurent  point  : & voila  la  prin- 
cipaleiburce  des  defordres  du  léps,  qui  n’eut 
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feot  iamais  trouble  noftre  rcjsos,  fi  la  France 
eut  eu  quelque  Ambroife , ou  quelque  Ber- 
nard qui  en  eut  eftouffé  la  naiffance  , par  les 
obftaclesviâ:orieux  ^u’il  eutpeuoppoferaux 
pernicieux  defieins,  des  ennemis  domeftiques 
4ëcet:  Eftàt  •.  Mais  cette  pàlfion  infatiablede 
fenrichir  à tellement  dcsbauchelesefpritsdes 
Prélats, qu’ils  ont  pluftofl:  irrite  que  corrigé 
lesmaiiuaifes  intentions  des  puifTances  parce 
qu’ils  eftoient  eux  mefrnes  en  defleinde  fefer- 
uirdé  leur  Authorite'  pour  je  reftabliflemenc 
de  leur  fortune  : iugc  qüivoudra  de  cette  refle- 
étion. 

V.  Le  mâuuaîs  vfage  de  la  Politique  ou  l’v- 
fage  de  la  mauuaife  Politique  n’eft  pas  vne  des 
moindres  fourcesdbnt  les  troubles  & les  mal- 
heurs font  fortis  pour  venir  inonder  dans  cet 
Eftat.  Les  Politiques  me  demâderontd’abord 
qü'eft'eequeientends'parlamauuairc  Politi- 
que, ou  par  lemauuaisvfage  de  la  Politique- 
mais  helas  l’experiénce  de  nos  malheurs  ne 
nous  à que  trop  inftruits  dans  cette  connoif. 
fiance  ; & nous  né  fiommes  que  trop  fiçauans 
dans  les  fioupleiïes  de  la  Cour  , depuis  quele 
plus  fcelerat  des  mortels  y a faitghflcr  la  con- 
tagion des  intrigues  Itàlienes  pour  ycorrom’ 
pre  lacandeur  Françoilé. 

Ne  nous  a ton  pas  voulu  faire  croire  depuis 


que  ce  Corfaire  a gouuerné  les  renes  delà  Mo- 
narchie, que  les  F<ois  h’eftoiécnon  plusefcla- 
ues  de  leurs  perolles  que  de  leurs  fubiets,  èc 
qu’ilsfe rcferuoieetla  libertéde  fe  pouuoir de- 
dire,  quelque  afleurancc  neantmoins  qu’ils 
donnalTent  pour  l’eftablifTement  des  traitez: 
Ne  nous  a ton  pas  voulu  perfuader  que  nos 
vies  & nos  biens  eftoient  dans  le  commande- 
ment Derpotique  de  nos  Souuerains  , & que 
pour  cette  raifonles  hjbiets  nepouuoiét  point 
pourfuiurc  l’efloignement  des  mauuais  Mini- 
ftresqui  fe  maintenoient  par  leur  faueur  : N’a- 
uons  nous  pas  veu  que  la  confideration  de 
1 intereft  eftoit  la  feulle  difpenfatrice  des  char- 
ges, •&  qu’on  n'a  prefque  iamais  rien  donne 
parlemotif  ou  par  le  principe  dumerite  ou 
de  la  vertu. 

La  première  de  ces  maximes  a misles  peu- 
ples dans  le  deffydes  promeiTès  de  leurSou- 
uerain,  les  obligeant  par  mcfme  confequen- 
ce  à ne  s’attendre  point  à aucune  forte  de  trai- 
té, dont  les  effets  eftoient  dans  l’incertitude; 
maisà  pouffer  vigoureufemêt  les  affaires,  pour 
les  terminer  par  force  à leur  aduantage:  tef- 
moins  les  Bordelois:  La  fécondé  maxime  à fait 
voir  aux  peuples  qu'ils  auroientiroufiours  ce 
deteftable  Miniftre  fur  les  bras, s’ils  n’en  atten- 
doient  ladeffaiteque  de  laiufticedu  Souue- 


rainjeqweî  prefumant  d’auoir  vn  pouuoir  âcfr 
potiquefur  nos  vies  & fur  nos  biens  , par  les 
raulTes  idées  de  fes  flareurs  , ne  fe.fut  iamais 
mis  eneftac  de  fe  défaire  de  l’execüteurdccet- 
tetiraniqueauthoriteV&  lésa  obligés  par  mef- 
,me  raifon.  de  ne  repofcr  iarnais  iufqa’àcc  qu  ils 
l’ayent  précipité  du  faifte  duGouuernemcnt: 
la troifiefme maxime  à deferté  lesvoycsdela 
vertu , puis qu’elien’eftoic  plus  le  chemindes 
charges  &c  des  honneurs  ;/&  lesintrigues  ont 
erté  les  plus  beaux  exercices  des  pretendans, 
parla  creance  qu’on  auoit,  que  ceux  quifca- 
uoient  les  mieux  broüilicr  eftoienc  les  mieux 
recompefés. 

Si  le  démon  fe  fut  meflé de  faire  glifler  quel- 
que mauuaife  maximes  dans  le  Royaume  pour 
y femer  le  fchifme  & la  diuihô,  n’eft  il  pas  vray 
qu’il  n*en  pouuoi,c..point  trouuer  de  plus  effi- 
cace , que~eetîcs;qtie  ie  viens  d’eftaler;  puis 
qu  elles  brcfTcnf  les  peuples  dans  le  lieu  où  ils 
font  les  plus  fenfibles , &que  les  iufteslbub- 
fcons  quelles  font  appréhender  du  deffein  de 
la  tyrannie,  ne  permet  pas  aux  peuples  d’en 
voir  lesuprogrez , fans  y former  des  obftacles 
par  leurs  fouleuements  : on  n’a  qu’à  vérifier 
cette  vérité  dans  les  exemples  du  temps , pour 
dire  auec  moy  quelle  cft  indifputablc» 


Ces  trois  maximes  qui  font  comme  les  fonda-  / 
nentalles  delà  Politique  du  temps, en  ont  enfanté  ^ 
îlufieurs  autres,  qui  mettront  enfin  cet  Eftat  à la 
veille  de  fa  dernierc  defolation  fila  Cour  ne  fe 
hafte  d’en  pfeuenir  les  funeftes  effets  par  le  retour 
de  la  Politique  de  nos  ayeux  , & des  héroïques 
maximes  des  Henris,  des  Philippes  & des  Loüis: 
Les  fourbes  introduites  par  ce  malheureux  effran- 
ger ne  feauroient  iamais  compatir auec  la  candeur 
Françoife , qui  ne  peur  eftre  fepârée  de  la  bonté  de 
noftre  Geniequ  auec  des  conuulfions  entiereméc 
ment  mortelles  à la  tranquillité  de  noftre  repos: 
L'hypocrifie  eft  trop  contraire  à la  fincerité  que 
nous  auons  de  tout  temps  tefmoigné  pour  l’exer- 
cice delà  Religion  •,  & cén  efprit  intrigueur  auec 
lequel  ce  brouillon  à conftammenttrauerfé  le  re- 
pos del’Eftat,ne  fçauroit  iamais  fîmbolifer  auec 
le  naturel  héroïque  des  François , qui  font  gloire 
de  marcher  plus  rondement  par  les  voyesde  l’hon- 
neur, & de  ne  fuir  rien  auec  tant  d’horreur  que  ces 
infâmes  détours  des  lâches,  ou  la  vertu  ne  paroift 
iamais  que  dans  fes  pafmoifons  ou  dans  fes  fuites,- 
Ce  ne  fer  oit  pas  vn  petit  auantage  pour,  cet  eftat, 
quederappeller  cet  efprit  héroïque  dans  le  gou- 
- uernementi  & celuy  qui  pourvoit  en  exiler  entiè- 
rement toutes  fes  maudites  maximes,  n’auroic 
pas.raoins  de  mérité  pour  prétendre  iuftcment  .au 
Miniftere  d’Eftat  > que  ce  voleur  Sicilien  s’en  ren- 
^ 1 


doit  tout  les  iour s indigne , par  les  prattiques  infa 
^es  de  toutes  fes  pernicieuies  maximes. 

Apres  auoir  monftre'  que  le  mefpris  de  la  Reli^ 

gion , la  confiifion  des  trois  Eftats , l'impunité  des 

crimes , l’abondance  des  richefles  des  Ecclefiafti- 
ques  & le  mauuais  vlage  déjà  Politique,  font  les' 
véritables  caufes  de  tous  les  defordres , qui  ont  tra- 
uerfe , qui  trauerfcnt , & qui  traucrferont  defor. 
mais  cet  Eflat,  ie  penfe  qu’il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  faire  voir  par  vne  application  generalle 
a tous  les  troubles  de  la  Monarchie , que  la  mes  in- 
telligence des  grands  & la  defunion  des  fubiets 
d auec  leur  fouuerain, bien  loin  d’eneftre  les  eau., 
fes,  en  font  pluftoftlcs  effets;  & quecesfatalles  di- 
uifionsnefontque  les  efcoulements  malheureux 
des  cinq  fources  queie  viens dedefcouurir. 

N’eft-11  pas  vray  quelesimpunitez  des-inuftes  cm- 
prifonnements  du  Duc  de  Beaufort,du  Marefchal 
de  la  Motte,  & dé  jà  mort  du  Prefident  Barillon 
danslaplusvifibleinnocencedu  monde, ont  efté 
lespreiugezinfailliblesdelatiranniede  Mazarin, 
que  tout  le  monde  iugea  d’abord  deuoir  eftre  le 
fléau  de  la  France,  puis  qu  ilauoit  aflez  de  pouuoir^ 
pour  attenter  a la  vie  & à la  gloire  des  Princes  fans 
que  la  lufticefemit  en  eftat  de  luy  donner  fur  le 
doitsiLes  voleries  trop  manifeftes  du  Sur-Inten- 
dant Emerya  la  veuedu  plus  illuftre  Parlementde 
France  ,n  ont  elles  pas  fait  dire  a tous  les  Peuples 
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que  G ce  larron  d’Eftat  mouroit  dans  Ton  liA  jgs 
gibets  n’eftoient  plus  pour  les  coupables  s & 
qu’on  deuoic  déformais  prendre  auantage  de 
cette  impunité  pour  s’emporter  fans  crainte  à 
tous  les  excez  que  l’ambition  pourroit  fuggerer 
àvn  chacun':  quieftce  qui  a reuolté  les  efprits 
des  Gafconsque  lafeule'impuiiitédes  violences 
deleurGouucrneur,  lequel  à Cru  n’eftre. point 
obligé  de  modérer  fes  brutalitezj  parce  quelles 
eftoient  authorifées  par  le  premierMiniftre  d’E- 
ftat , & que  la  Cour  ne  fe  difpofoit  pas  à les  em- 
pefcher>]ne  fçauons  nous  pas  que  l’effroyable 
attentat  de  la  détention  iniufte  des  trois  plus  il- 
luftres  Princes  de  la  Monarchie,  entrcprife  & 
execurée  fans  paffion,  àaJIumé  le  feu  aux  quatre 
coins  de  l’Eftat  pour  y confommer  celuy,  que  la 
luftice  efpargnoit  apres  le  comble  de  tous  fes 
crimes. 

Quand  ie  diray  que  lé  lànfenifme  ôc  le  Moli- 
nifme  ont  difpofé  les  peuples  à la  defunion  d’a- 
uec  leur  Souuerain;  par  les  commencements  du 
Schifme  que  leur  diuifion  a fait  naîftre  dans  la 
Religion  Romainè,  iepenfeque  ic  n’auancerc 
que  ce  qui  a efté  confirmé  par  le  fentîment  de 
tous  les  Politiques,  par  la  raifon  qu’ils  ont  eu 
d’affeurer  qui  n’eftant  rien  qui  vniffe  tant  les  ef- 
prits que  la  conformité  des  mefmes  fentimens 
touchant  la  mefme  ^Religion  , il  n’eft  rien  qui 


55  y 

lesf  <iiuïTe  tant  qui' les  difpoie  à la  fe- 
dicion  que  la  diuerfité  des  opinions  que  les  Do- 
cteurs tout  naiitre  dans  leur  première  créance: 
^^Çcrtaiuement  .i  en  puis  encore  confirmer: la 
vérité  padrexperiçnCe  quVn'cIiaçun  peut  auoir 
de  fa  propre  çonfciençe,,  quine.luy  permet  (ans 
doute  pas  de  leCGÜet  le  joug  del’qbeïflànce  M o- 
narchique  & Politique,  pendant  que  IVnité  de 
la  Religion  le  luy  fait  refpeéter,  à raifon  de  l’a- 
iiance  que  cette  derniere  à auec  la  première, 
comme  citant  ou  fon  original  ou  fon  premier 

le  ne  penfe  pas  qu’mon  me  puifle  nk-r  que  la 
çonfufîon  des  trois  Eftats  n’ait  porté  le  delordre' 
dans  la  Monarchie,  puis  que  tout  le  monde  eft 
conuaincu , que  leur  bel  ordre  & la  tranquillité 
publiquerontfreres&  rœürs,  & qu’en  fe  con- 
fondant ils  portent  necelTairement  le  chaos  Po- 
litiquedans  rEllat  dont  ils  font  les  parties  tota- 
les: N efl-il  pas  vray  que  fi  les  Prélats  fe  tenoiét 
dans  leurs  Diocefes  (ans  fe  mefler  des  affaires 
d Eftat,  ils  pourroient  maintenir  les  Peuples  dâs 
le  refpeCt  inuiplable  qu’ils  doiuent  à leur  Souue- 
rain,  par  la  grande  authorité  que  ces  Souuerains 
des  conlciences  ontfurles  efprits  pour  les  rendre 
capables  de  toutes  les  maximes 'qu’ils  veulent 
leurinfpirer;  C’eff  cette  raifon  qui  fit  dire  au- 
trefois à Louys  douze  que  Bertrand  Guillcra,- 

gues 
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gués  EuerquedeTouloufcluy  reiTdoit  plus  de 

fcruice  dans  (bu  Diocefc  , par  le  Coin  qu’il  pre- 

noic  de  maintenir  (es  diocelains  dans  rnbcitlan- 
ce,  querouslesautresEuelques  quieftoiêt  pour 

:lors  en  Cour  pries  Confeils  & les  aduis  qu’ils 
s ingei  oient  a lu  y donner  pour  le  gouucrnem  éc 
de  (on  Edat;  aiiifi  ie  penfe.que  la  Roy  ne  ne  gai - 
gneroit  pas  peu  pour  Reünir  toutes  les  diuifions 
du  Royaume  , s’il  rcnuoyoit  les  Prélats  dans 
leurs  dioceCe , a la  re(erue  de  ceux  que  la  necefli- 
te  des  affaires  ne  peut  pas  difpenfèr  de  Te  tenir  en 

. Cour  pour  le  reglement  Chreftien  de  fa  maifon 

Royale.  , " 

Pendant  que  le  peuple  (e  tiendra  dans  cette  ar- 
rogance extérieure,  qu’il  ne  fe  contentera  pas 
de  la  petitefle  de  fon  dernier  rang,  qu’il  voudra 
marquer  par  la  pompe  & par  la  magnificence 
des  habits, celuy  que  fon  a mbition  luy  voudroic 
faire  tenir  dans  l’Eftat,  il  n’eft  pas  polfible  qu’il 
puilfeporterjle  ioug  de  robeiffance  fans  mur- 
murer , & que  cette  idée  imaginaire  que  fa  pro- 
pre ambition  luy  donné  de  ce  qu’iln’ert  pas  Juy 
permettre  de  refpeéier  les  ordres  de  fon  Souue- 
rain,  fans  en  examiner  premièrement  ta  valeur 
ce  qui  ne  fe  peut  qu  auec  vne  brèche  en'tieremét 
rnortclleal  obeiffance,quinepeutpàs  eftre  iii- 
molable  a moins  que  les  commandeniens  ne 
ioient  receus  auec  vne  aueuglefoUnïiffion:  C’eft 

■-  ■■■  ' K 


y pourouoy  nous  lifons  dans  Suetone  (^üc 
^ Cefar  ne  fut  pas  fi  toft  paifible  poffefleur  de 
l’Empire  Romain  quoy  quefousleciltre  de  di- 
aateur,quildelFenditau;peupie  l’Efcarlate  & 

la  foye  , par  la  maxime  qu’il  auoit  commune 
auec  tous  les  Politiques  du  monde  j que  cette 
pompe  extérieure  l’elblouit , & qu’il  ne  peut  pas 
s’imaginer  qu’il  foit  né  pour  le  feruage  puis  qu’il 
peut  porter  les  marques  de  ceux  qui  comman* 
dent  ; vne  déclaration  du  Roy  fur  ce  fuiet  ne  le- 
roit  pas  mal  à propos. 

Si  les  gens  d’Églile  n’eftoient  pas  fi  riches  ils 
en  feroient  plus  gens  de  bien  i & l’eftat  fans  dou- 
te moinsincommodé,  ie  n’en  dis  pas  dauantage 
fur  cefubiet  de  peur  de  faire  bruit , pour  palTer  à 
l’vfage  de  la  mauuaifc  Politique , que  ie  donne 
pour  la  fource  intarrilTable  des  defordres  qui 
bouleucrferont  inceffamment  cet  Eftat,iufqu  a 
ce  qu’on  en  ait  exilé  cet  efprit  de  fourberie, 
poury  rappeller  celuy  de  la  candeur  Françoife. 
N’eft-ce  pasà  raifon  de  l’idée  que  les  Bordelois 
auoient  que  la  première  maxime  du  Mazarin 
eftoit  de  ne  tenir  iamais  fa  parole , qu’ils  ne  vou- 
lurent iamais  entendre  à aucune  lorte  de  traite 
pendant  que  le  Roy  eftoit  a Libourne , & qu  ils 

’ prirent  le  deflein  de  porter  les  affaires  dans  cette 

•xtremité  ou  nous  auons  pleuré  , de  voir  l’au- 
hoiité  Royalle  prcfque  reduitte  aux  abois? 
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N’eft-cepas  par  l’apprehenfion  de  ces  malhcu- 
rcufes  maximes  de  fourberie  que  le  Mazarin  fai- 
foientregnenà  la  Cour  , que  la  Prouence  s’ell 
vcuë  reduitce  à la  veille  d’vne  guerre  ciuille,  par 
la  creance  qu’elle  auoit  qu’il  falloir  femefficr  de 
toutes  les  compofitions  qu’elle  pourroit  faire 
auec  ce  malheureux  Miniftre. 

Si  iepouuoisicy  rapporter  tous  les  exemples 
qui  fortifiroientmon  delTein,  fans  importuni- 
té, ici  m’eftendrois  fur  toutes  les  particularitez 
des  diuifionsde  l’Eftat  pour  monftrcr  que  la 
mauuaife  Politique  en  a efté  la  feule  caufe:  Mais 
ilmefufEtde  fçauoir  que  perfonne  ne  l’ignore 
pointii  & dedirepourconclurrecedifcoursque 
l’efprit  de  fourberie  ell  le  boutefeu  des  leditions 
parmy  les  francs  j & qu’il  n’eft  rien  de  plus  cho- 
quant à leur  efprifj  que  lors  qu’ils  confiderenc 
qu’on  fe  fèrt  du pretextede leur  propre  finceri- 
té  y pour  les  fourbe  plus  heureulement  : Cette 
façô  d’agir  efl:  pour  l’Efpagne  ou  pour  l’Italieou 
l’o  n’a  iamais  g;ouuerné  que  pour  monopoles,& 
par  intrigues;  Mais  la  France  raitprorelliond  v- 
ne  trop  héroïque  generofité  pour  pouuoir  faire 
compatir  ce  malheureux  commerce  de  fourbes 
uec  l’œconomie  de  fa  conduitte. 


FIN. 


